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Lorsque, par la suite, grâce aux avancées de Herder et de Möser, la surévaluation
perfectionniste du présent que les Lumières avaient amenée, fut, dès le milieu de
la période du Sturm und Drang, remplacée par l'idée d'une évolution historique et
organique, un changement sensible, # débutant avec la première représentation
de Götz donnée par Koch (1776) # se produisit dans la mesure où l'on exigea, du
moins dans des cas aussi extrêmes, des costumes d'époque, et où ils furent
réalisés à la hauteur des connaissances que l'époque avait de l'histoire de la
civilisation. 26
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Plus on s'approche de la perfection dans cette entreprise, plus grande sera la
vraisemblance et plus les yeux du spectateur en seront réjouis. 46

C'est pourquoi cela est ridicule quand nous donnons à voir des citoyens romains
en vêtements de soldats avec une épée au côté : puisqu'ils portaient des
vêtements larges de couleur blanche. Il est encore quelque chose de plus
étrange, lorsque l'on va jusqu'à leur donner des perruques de cérémonies et des
chapeaux garnis de plumes ou autres choses de ce genre. Ici un inspecteur du
théâtre compétant en la matière doit avoir contemplé les choses antiques et doit
étudier avec soin les images des habits de toutes les nations qu'il veut présenter
sur la scène. 47
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50

La décoration de la scène représente le lieu où se produit toute la fable ;
communément il s'agit d'une maison bourgeoise, ou d'une rue dans la ville, où
l'on voit différentes maisons des deux côtés. 49

Les habits des personnes doivent être agencés selon leur caractère et leur état. 50



52

53

Qu'était-il possible de réaliser sur une douzaine de planches, de plus remplies de
spectateurs ? Au moyen de quelle pompe, de quel apprêtements pouvait-on alors
séduire, retenir, éblouir le regard du spectateur ? Quelle grande action tragique
était-il alors possible de représenter ? Quelle liberté pouvait alors avoir
l'imagination du poète ? Les pièces étaient nécessairement constituées de longs
récits, et ainsi elles devinrent plus une conversation qu'une action. 52

# Serait-il possible que le manque d'un théâtre spacieux et de décorations de
qualité ait exercé une telle influence sur le génie des poètes ? Est-ce vrai que
toute action tragique exige pompe et apprêtements ? Le poète ne devrait-il pas
bien plus arranger sa pièce de telle manière qu'elle fasse pleinement son effet
aussi sans ces choses ? D'après Aristote, c'est bien là ce qu'il devrait. 53



54

Avec les pièces de Shakespeare, on a fait la singulière expérience de voir à quel
point il est possible de se passer de décorations théâtrales en général. Quelles
pièces nécessitaient plus que celles-ci l'assistance des éléments scéniques et de
tout l'art du décorateur, en raison des interruptions et des changements de lieu
permanents ? Il y eut néanmoins une époque où les scènes sur lesquelles elles
étaient jouées n'étaient faites de rien d'autre que d'un rideau de toile grossière et
de mauvaise qualité, qui, quand il était remonté, faisait voir des murs nus, tout au
plus couverts de nattes et de tentures ; seule l'imagination pouvait aider le
spectateur à comprendre et l'acteur à jouer le rôle, et en dehors de cela, on dit
que les pièces de Shakespeare étaient bien plus compréhensibles sans aucun
décor qu'elles ne le furent par la suite avec des décors. 54
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64

Ce n'était pas la qualité littéraire des pièces qui importait, mais un art du jeu
réaliste et psychologisant, qui impliquait chez l'acteur une connaissance de l'âme
humaine et avait pour but d'apporter cette connaissance au public. 63

"Les Romantiques rejetèrent la morale du drame bourgeois qui était déterminée
par une pensée utilitaire prépondérante, la considérant comme non poétique." 64





69

Du fait de sa position profondément conservatrice, Iffland ne pouvait accorder sa
confiance à l'idée des réformateurs d'élever le théâtre, comme Schiller le
concevait, en institution de l'Etat et de le libérer ainsi de la dépendance des
intérêts financiers privés. De même qu'il n'a jamais remis en question l'existence
de la royauté, il ne pouvait se représenter un autre protecteur pour l'art
dramatique. Le déroulement des événements historiques allait lui donner raison."
69















87

Du fait de la mesure qu'ils [les avares] gardent dans leurs mouvements doux et
parcimonieux, on ne peut pas tellement dire que leurs habits soient déchirés. […]
Leurs habits sont démodés, non pas parce qu'ils l'ont volontairement choisi,
mais parce que leurs vêtements tiennent si longtemps que de nombreuses autres
modes se sont succédées entre temps. 87

Des couleurs résistantes, l'effort de limiter la dépense de tissu, l'épaisseur et la
solidité inaltérable des tissus # sautent immédiatement aux yeux. Ce qu'il reste
de l'ancien habit, et que l'on peut encore utiliser, est employé pour faire le
nouveau. Il peut en résulter un contraste, assez fortement marqué # mais l'on doit
voir tout de suite quelle économie domestique y a conduit. 91
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96

[Le visage de Franz est] tout à fait pâle ou de cette indescriptible couleur de bile,
qui, à cause du bouillonnement intérieur d'une fureur contenue, menace de
s'épancher dans le sang et de faire exploser la machine. Au-dessus de la sueur
mortelle qui baigne un front bouillant pendent des cheveux rares, ternes et plats,
d'une couleur indéfinissable. En ne mettant pas de rouge, et faisant apparaître
une ombre bleu pâle sous les yeux, en choisissant des couleurs bizarres pour le
premier costume # la première apparition de Franz sera sûrement suffisamment
repoussante, sans faire naître le dégoût par une silhouette difforme ou une
infirmité. 96













98

Les différentes directions du Théâtre National de Berlin n'ont jamais ménagé
leurs forces pour atteindre la plus grande vérité possible dans les costumes
étrangers. A cette fin, ils ont voulu se procurer les dessins d'un maître célèbre et
les ont fait exécuter. Cependant, on les a tellement peu regardés ou l'on y a
ajouté tant d'éléments personnels que ces vêtements de costume [sic!] sont
devenus un extraordinaire mélange de caractère étranger et de nonchalance de
notre temps. La juste critique par laquelle on lui a reproché ce fâcheux état a
souvent placé la direction dans une situation bien délicate. 98





101

Son habillement correspond au rang élevé qui est le sien, mais sans ressortir
outre mesure. Certainement ses femmes, connaissant le penchant de son cœur,
lui ont mis ce qui convient à cette journée sans aller contre son état d'esprit.
D'une certaine manière, le vêtement simple et riche, constitué, selon les mœurs
de l'époque, d'agrafes qui ferment les larges manches en plusieurs endroits, ou
encore d'une riche pièce d'estomac rehaussée d'un brillant, obéit aux exigences
de son fier époux (Wallenstein). Cette partie de l'habillement a pu être choisie
sans son intervention. Il n'en est rien de sa parure, pour laquelle on peut
supposer que son accord était nécessaire. Les convenances du rang, l'harmonie
avec le reste de l'habillement peuvent se montrer dans la sobre splendeur de
précieuses rangées de perles. Mises avec goût, elles ne font pas remarquer
particulièrement la contradiction avec des yeux rougis par les larmes. 101









Il ne s'agit aucunement d'un costume historique authentique ou d'un costume
national, on partait bien plutôt de représentations tout à fait générales que l'on
adaptait ensuite à la scène. Le costume espagnol continue de régner comme
auparavant. 107
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109

111

[…] la bienséance est le comportement qui revient et correspond à la personne
qui doit être représentée, dans la situation précise dans laquelle cette personne
est représentée. 109

Il est certain que ces habits et ces formes de vêtement interpellent eux-mêmes
celui qui a le don de se transporter facilement [dans un personnage] et donnent
leurs instructions. 111

Celui qui a observé un tant soit peu les acteurs débutants, doit savoir combien
cette coutume et le manque de différentiation extérieure influe sur la négligence
dont ils font preuve dans leur maintien et dans tout leur comportement. 112



112

113

114

La classe sociale est toujours la première des priorités pour le régisseur et les
acteurs au XVIIIe siècle, ce qui correspond à la division de la société en classes.
113

Dans le domaine historique, l'ordre hiérarchique et sa signature à travers le
costume lui [Iffland] tiennent particulièrement à cœur # conformément à l'esprit
de classes qui caractérise l'époque. 114



Un immense panache de plumes est un spectacle pitoyable, qui annonce
immédiatement la tête creuse qui croit gagner de l'importance en s'en affublant.
(…) Immanquablement la poitrine et l'estomac sont alors recouverts d'une rangée
de grosses et fausses pierres, afin d'achever le ridicule. Chaque costume qui
comporte plus d'éléments que le rôle ne le demande ou qui comprend des
éléments contraires au rôle offense le bon goût. 116



116

117

118

Plumes et panache constituent une belle parure sur les chapeaux et les casques
du costume vieil-allemand. Dommage qu'ils soient si souvent mal employés. Une
grande plume doit être portée avec goût. […] Lors de mouvements réfléchis,
solennels de la tête, une grande plume peut prendre tout son sens, renforcer
l'expression, devenir un baldaquin pour le regard. 117

Dans le mot "bienséance" de nombreux acteurs ne voient rien d'autre qu'un être
extrêmement distingué. Ils croient y parvenir en portant la tête haute, mesurant
leurs pas, en promenant leur regard autour d'eux faisant mine de ne rien
approuver, ni respecter. Par conséquent ils choisissent facilement la silhouette
qu'ils imaginent être la plus altière, la plus splendide comme figure idéale de la
bienséance. 118









129

La dernière décoration fit sensation. On aperçoit la vieille mairie et la place qui
l'entoure, ornée de la statue de Roland. Tout cela, bien réussi dans l'exécution et
dans l'agencement optique, fit un excellent effet, et il vaut la peine de voir Johann
Vasmer rien que pour voir cette décoration. 129













143

"Dans toutes ces choses, certaines pourraient tout de même être meilleures (…).
Devant tout cela, l'envie grandit en moi de devenir un jour Directeur des
spectacles ; je m'imagine qu'il y a quand même bien des choses que je ferais
mieux." 143











150

"Paroles, mimiques et gestes étaient accordés les uns aux autres selon des
règles strictes en vue d'une harmonie et d'un équilibre mesuré." 150













161

Aussi, les représentations de l'Épiménide, de l'opéra Cortez, de la tragédie
Rosamunde de Körner, du Roi Lear et quelques autres encore ont fait apparaître
avec quel soin minutieux l'Administration générale œuvre par le déploiement de
tous les moyens de l'art et de la science pour mettre en place le costume
conforme au temps et au lieu, avec la plus grande libéralité dans les frais
lorsqu'elle est requise. 161







165

Des connaissances approfondies tant dans l'Histoire générale que dans des
domaines spécialisés de l'architecture de tous les temps et de tous les peuples,
la plus grande maîtrise et exactitude quant aux règles de la perspective, des
notions d'archéologie même, une connaissance parfaite de tous les genres
picturaux, en particulier la peinture de paysages et le coloris naturel, voire des
notions de botanique etc., afin que l'on puisse donner à chaque pays les formes
des arbres, herbes, roches, montagnes qui conviennent, toutes ces exigences
sont indispensables pour un décorateur tel qu'il devrait être. 165



S'agissant des costumes, la vérité satisfait généralement tout à fait le regard de
l'amateur d'art ; et le parti pris délibéré de conserver le caractère principal de
chaque particularité nationale introduit de la variété sur la scène, — procure à
l'artiste une jouissance esthétique de nature critique — et donne au néophyte en
matière d'arts plastiques l'occasion d'élargir ses connaissances.





non pas un tour de prestidigitation fallacieux, une pâle excitation des yeux et des
sens, mais l'image mobile et fidèle de ce qui s'est produit dans le monde ou s'y
produit encore. 175
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177

[Le Théâtre de Berlin] croit pouvoir s'autoriser de principes et de conceptions
esthétiques qui ont fait leurs preuves, et on peut de ce fait donner aux amis de
l'art l'assurance certaine qu'aucune directive en matière de costumes et de décor
n'est donnée sans mûre réflexion, sans examen détaillé, sans recherche des
meilleures sources, sans consultation fréquente d'artistes et d'amis de l'art. 177

La toile et les couleurs ne reviennent pas plus cher si on les utilise à la manière
d'un Claude Lorrain, Poussin, Ruysdael ou Schinkel, au lieu de laisser un peintre
de décors les couvrir de ses ébauches banales, comme c'est presque toujours le
cas. 178



178

Dès que le costumier de théâtre ne suit plus la vérité, […] il livre un terrain
immense à la critique de tout un chacun, car qui est à même de décider, si tout
est seulement une affaire de goût ?" 180
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184

185

Ce qui est caractéristique est ce vers quoi doivent tendre les directions des
théâtres" […] sur la scène berlinoise sans exception, seul ce qui est
caractéristique est considéré comme juste et bon. 183

[…] si l'on avait encore besoin d'une autorité à ce sujet, on pourrait citer ici les
mots de notre maître Goethe, qui, dans le troisième cahier du deuxième tome
Del'art et l'Antiquité page 131 dit la chose suivante en parlant des efforts de la
scène berlinoise : "ce qui est caractéristique est le meilleur fondement de l'art."
184

Il est une exigence principale qui ne doit pas être négligée, l'harmonie la plus
parfaite de tous les costumes dans une même pièce. Elle ne doit être pensé que
dans un seul esprit, mise en scène que dans un seul style. C'est par là seulement
que l'ensemble peut donner une impression de beauté. 185





189

Cette tolérance est visible aussi dans d'autres cas, lorsque l'on ne trouve plus
inconvenant de montrer de vrais uniformes, voire des décorations. 189





Le sujet de la comédie Donna Diana n'est certes aucunement historique, de ce
fait cette pièce n'exige pas une authenticité aussi rigoureuse dans les costumes,
cependant, comme il a été jugé juste d'après les principes adoptés ici [à Berlin]
de partir de quelque chose de vrai même dans le cas de costumes fantastiques,
afin de produire une unité pour l'ensemble des figures d'une pièce, c'est ainsi que
l'on a pris comme échelle de mesure le type de vêtement qui était porté au XVIe
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199

siècle au temps du chevalier Gaston de Foix […]. 197

Alcidor est en fait un opéra merveilleux, et par conséquent la stricte exactitude du
costume n'est pas ici nécessaire ni applicable, toutefois l'ordonnateur (des
costumes) a cru ne pas faire d'erreur en gardant les traits caractéristiques de
l'Inde, puisque la scène a été placée par le poète dans ce pays. 199









201

Les couleurs ont, le plus possible, été choisies d'après la particularité des
caractères qui doivent être représentés, c'est pourquoi il est possible qu’elles
apparaissent de temps à autre vives et tranchantes. 201

Bien que le choix des couleurs ne puisse se faire toujours et
inconditionnellement d'après les traits distinctifs des caractères qui doivent être
représentés, le costumier cependant a certainement bien raison d'y accorder une
attention particulière. Cela facilite forcément son affaire et donne au spectateur
l'occasion de juger du caractère du personnage déjà d'après son apparence
extérieure. 203
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204

De la soie rouge sombre garnie de velours de même couleur semblait appropriée
au caractère sérieux et cruel de cet homme, de même que le manteau de velours
noir garni de rouge. Pour l'habit d'un homme de guerre taciturne, on a voulu
éviter les décorations d'or et d'argent. Seule la grande chaîne de la Toison d'Or
signale son haut rang. 204



208

On a choisi la couleur rouge pour l'habit de Buttler, car bien qu'Irlandais de
naissance, il commandait un régiment de cavalerie légère. On a donc pensé ne
pas faire de faute en lui donnant les couleurs de l'armée anglaise. [Suit une
description avec détails de type historique.] Il a semblé approprié, et convenant
bien au caractère de Buttler de choisir une couleur criarde pour son habit, c'est
pourquoi son collet 208 rouge est garni de noir, son gilet en cuir est rayé de noir,
et on lui a même donné des gants noirs. 209
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211

La couleur blanche reste la propriété de Donna Diana, sauf qu'elle est ici décorée
de pourpre ardente comme couleur du désir. La ceinture nouée négligemment,
presque détachée, n'est pas non plus un ajout anodin. Les manches larges font
voir les bras dénudés tout en respectant tout à fait l'exactitude du costume. Les
ardentes fleurs de grenadier autour de la tête et sur la robe ont été choisies avec
préméditation. 211



212

Pour Orange, un habit noir a été choisi, garni de velours noir, avec des nœuds et
des manches bouffantes de couleur orange, et un large baudrier orange brodé
d'argent, et ce, non seulement parce que le noir était le vêtement préféré et l'habit
officiel des classes aristocratiques aux Pays-Bas, mais pour donner à la
silhouette d'Orange en opposition à celle d'Egmont quelque chose de plus
sérieux, de plus posé. 212



214

Il n'a pas semblé faux de lui donner une épée flamboyante, et d'évoquer en cela
les représentations des archanges porteurs d'armes tels qu'ils apparaissent dans
plusieurs tableaux. 214



215

Les personnages principaux de cet opéra sont tous des chasseurs, par
conséquent tout le monde est vêtu de vert, avec seulement des nuances
différentes. 215





216

Il a semblé indispensable de donner un aspect presque campagnard à la fille du
forestier vivant à la campagne au milieu de la forêt par […] la coupe du vêtement,
la petite coiffe noire, et les manches de chemise. Il serait très inadéquat de l'orner
plus. La robe est bien sûr en drap de laine vert, garni de manchester vert-sombre.
[…] la petite croix attachée au cou ne doit pas faire défaut. 216



218

L'opéra Le Freischütz, œuvre des plus charmantes grâce au traitement de la fable
et grâce à sa musique excellente et indépassable dans ses traits caractéristiques,
semblait exiger une attention particulière dans le choix des costumes et
l'ensemble de l'agencement scénique, et le Théâtre de Berlin s'est fait un devoir
de réaliser cet objectif, en raison de la haute considération en laquelle il tient les
créateurs de ce chef-d'oeuvre national ! 218



222

Alors que le théâtre du XIXe siècle cherchait d'ordinaire à protéger son public de
la laideur et de l'obscénité, de comportements étranges et contraires aux normes,
les Meininger ne lui épargnèrent rien de ce qui se trouvait dans les œuvres
classiques. 222



223

Les décors peints ne doivent jamais devenir l'essentiel, ils doivent seulement
servir, doivent placer l'image vivante du jeu scénique dans un cadre convenable
et beau, et doivent constituer pour lui un fond agréable qui produise un effet
bienfaisant. 223



225

De pénibles épargnes ne peuvent entrer ici en compte # de toute façon, l'art au
sens propre ne les tolère pas. 225

























Je sais d'avance que nombreux seront ceux que je vais heurter avec mes
pensées, règles et propositions pour le Théâtre […] ; pourtant je ne sais comment
je puis parler avec plus de circonspection sans contourner la vérité. Ainsi donc je



242

243

244

voudrais prier tous ceux qui pensent pouvoir apporter avec raison quelque
objection à mon agencement de la perspective ou à la position que je donne aux
châssis, frises, et au plancher d'un théâtre : de me l'envoyer avec leurs nom,
caractère, lieu de résidence et signature, afin de pouvoir le faire imprimer dans
mes cahiers à paraître, cependant que j'ajouterai au même moment ma réponse,
pour laisser aux personnes compétentes le soin de juger. Je montrerai à chacun
de ceux qui sauront me confondre, combien j'aime le Vrai, le Bien et le Beau là où
je le trouve, et qu'en faisant cela je sacrifie avec plaisir mon propre intérêt. 242

Le signataire souhaite que son traité soit examiné par des lecteurs compétents
en la matière et espère en publiant cet écrit inciter des têtes pensantes à faire
connaître leur critique sur ces propositions par le biais de textes imprimés. 243

"Les jugements qui paraîtront sur cet Almanach seront sérieusement pesés, et
seront utilisés là où ils apportent un progrès à la cause." 244



246

La question de savoir si les décors sont un élément essentiel de l'art dramatique
a été abordée de nombreuses fois ces derniers temps. On a défendu la réponse
positive et la réponse négative ; la majorité semble pencher vers la première
réponse. 246



247

250

Nombreux et variés sont les discours et les disputes qui, jusqu'à ce jour,
portèrent sur l'authenticité rigoureuse et l'imitation fidèle de la nature en ce qui
concerne les décors et les costumes de théâtre. 247

Les amateurs de théâtre, critiques, directions et acteurs ont maintenant sans
cesse ce mot [de costume] à la bouche, on loue ou on blâme les costumes, ils
servent d'aune pour mesurer les qualités des différents théâtres (…). 250































282

(…) Iffland a du avoir le sentiment que l'on ne l'avait jamais autant traîné dans la
boue que ne le faisait maintenant Heinrich von Kleist. Par ces critiques théâtrales,
les Abendblätter, récemment publiés, firent très grande impression. Tout Berlin
parlait d'eux, et qui n'était pas un philistin pur et dur, les soutenait. Ils furent
beaucoup remarqués aussi en dehors de Berlin. Le correspondant "H" des
Zschokke'schen Miscellen (1810, p. 356) attira l'attention (des lecteurs) sur
"plusieurs essais d'excellente qualité, concernant plus particulièrement le théâtre
d'ici" dans une correspondance du 20 octobre. 282



285

[…] Mon malheur et ma résignation sont bien plus responsables de mon long
silence. Je suis maintenant au bout de tous mes efforts pour le théâtre, c'était de
la folie douce de vouloir faire quelque chose pour lui, j'ai travaillé comme jamais,
l'on s'est servi de moi comme d'un pauvre poète, j'ai fait mille démarches […], et
ne suis arrivé à rien, seulement à du dépit, de la contrariété, un travail excessif
[…]. 285







294

Une chose pourtant est évidente, est tout à fait évidente qui pourrait le plus
efficacement et le plus sûrement lancer un mouvement vers une foncière
amélioration : c'est une critique vivante, libre, juste, pleine d'esprit, dont la
fonction la plus haute serait de présenter constamment aux artistes et au
spectateurs la haute fonction de cet art. 294











305

"Il me vient tout juste à l'esprit que cela sera très drôle quand prochainement le
rideau (de scène) se lèvera et que les bonnes gens verront et entendront quelque
chose de tout différent de ce qu'ils voient d'habitude." 305

























325

On ne peut concevoir un spectacle intéressant dans lequel le spectateur
trouverait sa satisfaction uniquement dans les décors, les apparitions et les
effets merveilleux. 325







333

Poète : Rends-toi, pitoyable Machiniste qui ne travaille qu'en vue de l'effet (de
théâtre) le plus minable. Machiniste : Rends toi, Poète qui a l'insolence d'exiger
que les hommes trouvent du plaisir à la Poésie. Poète : Oui, c'est ce que je veux ;
qu'ils goûtent ce plaisir. Machiniste : Ah non, qu'ils donnent la préférence aux
décors ! 333





337

Les défilés [sur la scène de Berlin], bien que suffisamment nombreux et riches,
ne se produisirent pas sans maintes maladresses ; et des voyageurs assurent
que, même sur la petite scène de Weimar, avec des moyens bien inférieurs, l'on a
donné comme par enchantement l'impression d'un faste bien plus grand. 337
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341

Le théâtre de Berlin dispose d'un personnel si nombreux et d'une telle abondance
de moyens qu'on est en droit d'attendre de lui des représentations harmonieuses
d'œuvres célèbres et de qualité. 338

[…] la scène n'avait d'autre décoration que des tentures tissées qui pendaient à
quelque distance des murs et dégageaient différentes entrées. 341
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344

Au fond se trouvait une scène surélevée par rapport à la première, une sorte de
balcon, qui avait de multiples usages, et selon les circonstances devait signifier
maintes choses. 343

De manière générale était présente tant chez les poètes et les acteurs que chez
les spectateurs la condition essentielle de la réussite : l'amour véritable du
théâtre. Cet amour était d'autant moins ambigu que l'art théâtral n'était pas
encore encadré par toutes ces fioritures étrangères et inventions du luxe qui
peuvent disperser l'attention et soudoyer les sens, mais qu'il paraissait sous la
forme la plus modeste, voire la plus humble, peut-on dire. 344



345

Nous sommes maintenant tellement gâtés par le déploiement d'éléments
complémentaires en tous genres : architecture du théâtre, éclairage, musique,
illusion produite par les décors qui évoluent comme sur un coup de baguette
magique, machinerie, costumes, que cette pauvre insuffisance de moyens ne
nous convient aucunement. Et pourtant on pourrait avancer bien des arguments
peut-être en faveur d'un tel agencement de la scène. Là où absolument aucune
chose brillante et secondaire ne séduira le public, les spectateurs seront bien
plus difficiles à satisfaire sur l'essentiel, c'est-à-dire la composition dramatique et
son incarnation dans la déclamation et la gestuelle. 345









355

Et si effectivement, dans un théâtre comme celui de Berlin, la règle suprême était,
à l'exclusion de toute autre considération, de remplir les caisses : alors il faudrait
immédiatement abandonner la scène aux cavaliers espagnols, aux
prestidigitateurs et aux autres bouffons : un spectacle qui remplirait bien mieux
les caisses, cela ne fait aucun doute, que les pièces de Goethe. 355



De l'autre côté, dit Friedrich, la splendeur des décors et l'étalage du
spectaculaire, ou des danses lascives qui excitent toujours plus les sens
grossiers et l'étonnement des gens, qui transforment nos théâtres en véritables
boîtes optiques pour enfants et vont bientôt effacer les dernières traces d'art. 359



359

360

Cette recherche d'effets minables s'est répandue dans tous les pays et évince de
plus en plus le théâtre du théâtre. 360



365

368

Pourquoi chaque ville importante n'aurait-elle pas sa salle de panoramas, ses
stands de trucs optiques, ses tours de prestidigitation qui ne font que séduire
l'œil ? Alors le théâtre reprendrait ses esprits et ces choses devenues autonomes
pourraient être travaillées avec plus de goût. 365

La barbarie et l'absence de goût consistent seulement à vouloir mélanger tout et
n'importe quoi comme des enfants qui détruisent leurs jouets en voulant les
utiliser à des fins différentes. 368







375

376

Ce qui fait en partie le grand malheur dont les scènes européennes modernes
dans leur ensemble n'arrivent pas à se défaire, c'est avant tout le triste préjugé
des décorations. Sans produire ni fleurs, ni fruits, le théâtre est totalement monté
en graine et devenu tout entier affaire de luxe […]. 375

Le poète devint chose secondaire, le corps des acteurs devint une chose
principale déformée et médiocre, et ce qui est tout à fait subordonné […], l'habit
et le lieu, c. à d. la décoration, est devenue l'origine principale du théâtre. Et l'art
[théâtral], développant continuellement la décoration dans ce monde à l'envers,
se dirige en Europe avec de grandes dilapidations intérieurement vers une mort
spirituelle et morale, et extérieurement vers une mort sociale. 376



378

[l'acteur est] tellement mis en valeur par les décors et l'éclat des costumes qu'il
faut véritablement avoir un courage héroïque pour dire au mauvais acteur, par
égard pour les décors et les costumes coûteux, qu'il est mauvais. 378



381

Chez les Anciens, qui sont peut-être les seuls à avoir eu et à avoir pu avoir un art
dramatique au sens propre du terme, les décors n'étaient qu'un signe, un indice,
l'endroit "où", mais le comment et le quoi incombaient au dramaturge et à
l'acteur. Maintenant, le comment et le quoi sont comme engourdis ou étouffés par
les débordements de l'évocation du lieu (wo) et du cadre (worin) que sont les
décors et les habits somptueux. A l'époque de Shakespeare, de Molière, la
profondeur maximale de la scène était donnée par deux châssis. 381



384

385

l'acteur devait, sur le proscenium qui s'avançait largement, au milieu des
spectateurs, par son art, au moyen de l'homme qu'il était toucher le cœur
humain." 384

Le théâtre est un art humain ; c'est au moyen de l'Homme, création toute
puissante, que la vie humaine, concentrée par la poésie en un point focal, doit
être représentée devant l'Homme. 385



386

[…] comment le ver solitaire qui vit dans les entrailles d'un homme […] peut-il
avoir une idée de l'homme créé à l'image de Dieu et donc de la puissance divine
qui est en l'homme, c'est-à-dire, que peut comprendre un directeur de théâtre
moderne de la puissance d'un art qui a pour vocation de faire intérioriser à
l'homme la plus haute concentration de vie, l'œuvre poétique, au moyen du
créateur même de celle-ci, l'être humain ? 386
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396

"[…] car ce sera le commencement de temps meilleurs, quand nos acteurs et
artistes apprendront de nouveau à jouer et nos auditeurs [sic !] à écouter et à
voir, et se déshabitueront progressivement un peu plus du simple acte de
regarder (Schauen)." 395

Qu'on ne dise surtout pas que l'affluence plus grande ces temps-ci prouve
[l'intérêt du public pour le véritable théâtre]. Nos théâtres sont maintenant
devenus des panoramas, des stands de trucs optiques, où l'on fait des tours de
toute sorte, danse, escrime, équitation, pyrotechnie, jets d'eau, et la foule, que le
jeu dramatique n'attire plus, accourt pour voir tout cela. 396

Pourquoi chaque ville importante n'aurait-elle pas sa salle de panoramas, ses
stands de trucs optiques, ses tours de prestidigitation qui ne font que séduire
l'œil ? Alors le théâtre reprendrait ses esprits […]. Mais nous verrons encore que
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398

des feux d'artifice, des tours de funambule et des prouesses équestres, tous
ensemble présentés dans un drame de chevalerie ou un drame merveilleux,
seront produits sur la scène. 397

Lorsque les gens exigent comme dans le Chat Botté du bon goût […], ce qui
s'exprime ainsi, c'est uniquement la sensation de gens repus qui réclament un
mets idéal et inconnu qui comble leur vide intérieur. 398



Dramaturges et compositeurs ont peu d'importance pour la scène actuelle ; on
les considère seulement comme des auxiliaires et on les paye le moins possible
pour que d'une part cette gent irritable n'aille pas devenir présomptueuse et jouer
de mauvais tours, d'autre part, parce qu'ils ne font que donner lieu au spectacle
proprement dit, que constituent les décors et les costumes qui coûtent beaucoup
d'argent. 402



402

405

[…] avec le coût qu'exige la représentation, la rémunération de l'auteur, déjà
quasiment oubliée, et l'œuvre poétique vont disparaître ; les acteurs aussi
deviendront de plus en plus mauvais et l'art du théâtre évoluera tout à fait vers
une belle histoire de la boîte optique. 405



408

A l'époque de Shakespeare on ne connaissait pas l'éclat des décors et des habits
avec lequel on éclipse aujourd'hui l'action dramatique elle-même, mais celle-ci se
déroulait, bien vivante, et pour produire l'accessoire on mettait à contribution
l'imagination du spectateur, laquelle remplissait son rôle de bon gré. 408

L'homme en gris : Mais comment serait-il possible aujourd'hui de se passer des
décors ? L'homme en brun : Nous sommes des enfants gâtés, le paradis est



409

perdu, nous ne pouvons plus revenir en arrière, nous avons maintenant autant
besoin de décors que de costumes, mais notre scène ne doit pas pour autant
ressembler à une boîte optique. On passe généralement à côté de l'objectif
véritable de l'art de la décoration. Rien n'est plus ridicule que de vouloir conduire
le spectateur à croire aux palais, arbres, rochers peints, avec leur grandeur et
hauteur incongrue, sans qu'il ait besoin de la moindre d'imagination. 409
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Dans les Beaux-Arts comme partout, la plus grande simplification possible dans
le traitement est du plus grand intérêt, par cela et cela seul, il devient possible
d'atteindre le but facilement et sûrement à la fois. 413



415

416

Si la Scène doit acquérir un caractère supérieur, ce proscénium doit plutôt
prendre l'aspect de la scène fixe des Anciens et former un cadre pour l'image que
constitue le spectacle théâtral dans son entier, cadre dans lequel l'action mobile,
sortant de la scène, surgit comme un point focal projeté vers l'extérieur, et
devient ainsi le point le plus lumineux de l'apparition dans son entier. 415

Dans une grande œuvre d'art, la perfection de tous les éléments [est] nécessaire.
416
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420

421

La fonction indéniable des décors et des costumes est : de rendre concret un fait
frappant ou lyrique sur la scène au moyen d'un environnement approprié. Mais la
première question qui se pose est : quels environnements sont appropriés pour
la réalisation de cet objectif ? 419

"[…] tout ornement, enjolivure, etc. qui attire l'attention de l'observateur plus sur
soi que sur ce qui fait l'objet de l'ornement est # condamnable." 420

Les décors commencent à jouer un rôle essentiel, leur exécution est si soignée,
si impressionnante, si brillante, qu'ils occupent et séduisent en permanence le
regard, et, de ce fait, distraient et perturbent l'âme et l'imagination. 421
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Nous savons combien l'effet des décorations est minime, car nous avons
connaissance de l'effet que firent les pièces des Anciens, avec une décoration
fixe extrêmement simple, et les pièces de Shakespeare jouées entre quatre murs
devant des tentures grossières de sacs de toile. Nous ne voulons pas dire par
cela que nous méprisons des décorations plus belles, mais nous voulons donner
des limites aux décors. 423
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425

Les décors sont en règle générale partie intégrante des spectacles lyriques et
romantiques, car ce n'est pas la réflexion qui règne ici, mais ce sont les
sentiments et l'imagination. 424

en lien permanent avec l'action ; car c'est là que réside le vrai secret du
décorateur. 425



Lorsque l'on introduisit les pièces de Shakespeare sur la scène, et que suivirent
progressivement les drames de chevalerie #Erwine de Steinheim, Agnès
Bernauer, les Brigands, L'attaque de Boxberg, Just de Stromberg, Mathilde de
Gießbach etc. ; la situation que connaissait les théâtres en fut radicalement
transformée." 428
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429

"Les auditeurs se transformèrent dans la plupart des lieux presque uniquement
en spectateurs." 429



430

"Parallèlement s'élève avec force la voix de personnes isolées qui réclament
presque exclusivement des représentations fréquentes et rapprochées de
tragédies de haut niveau. Le grand public cependant s'en éloigne, ce qui diminue
les indispensables rentrées d'argent." 430



432

433

"Au début, la foule ne vient que pour voir de beaux costumes et de beaux décors,
petit à petit elle s'habitue aux pièces classiques, apprend à connaître l'auteur, et,
petit à petit, on la conduit ainsi vers le meilleur." 432

Les Anciens qui furent nos maîtres en matière d'art dramatique, les Grecs et leurs
élèves, les Romains, veillaient fort à la simplicité dans le développement de leurs
œuvres dramatiques. En revanche, ils apportaient une attention très scrupuleuse
à leurs décors et à leurs costumes qui étaient d'un grand éclat, dans un autre
sens, il est vrai, que les nôtres. # 433
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Les opposants à tout éclat sur la scène apportent comme preuve de leurs dires
qu'il n'existait presque pas de décors à l'époque de Shakespeare, et que ses
pièces firent malgré cela le plus grand effet. Cette influence est facile à expliquer
là où régnait l'esprit de Shakespeare. Son apparition était si immense en
comparaison de tout ce qui existait avant lui, que ses œuvres devaient
bouleverser et réjouir le spectateur même dans une baraque de planches, tendue
de toile grise. 434

Il n'est pas inutile de répéter […], que cela devient une mode de pousser de hauts
cris contre les décors et de ne parler et de n'écrire que des théâtres
shakespeariens, tendus de toiles grises. On prétend que l'acteur doué fait oublier
tout ce qui l'entoure, le costume et les décors ! Mais où est-il donc, ce phénix ? #
Et pourquoi un beau tableau d'histoire n'aurait-il pas un beau cadre, un arrière
plan agréable et approprié? Pourquoi voulons-nous retourner à l'époque où l'on
jouait sur des chariots et des tréteaux ? 435



438

Toutes nos manières d'être et de faire, nos progrès dans bien des domaines de la
culture, les changements de notre vie quotidienne et l'accroissement du luxe
dans cette dernière ont exercé peu à peu une influence colossale sur notre
théâtre. 438

De telles contradictions sont fort ridicules ! mais elles ne peuvent nous détourner
du chemin que nous avons choisi une fois pour toutes. # 439
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440

Le directeur de théâtre ignorant ou maladroit croit avoir satisfait au goût de son
époque lorsqu'il a déployé des trésors de luxe et de couleur. Par contre, celui qui
aime véritablement l'art cherchera seulement à donner à chaque chose sa juste
place, tant à la simplicité qu'au luxe, et qui va chercher la beauté des costumes et
des décors uniquement dans une accumulation inutile et inadéquate du faste,
prouve qu'il ne connaît pas son affaire. 440





441

Fischer. Voici enfin une scène dans laquelle on rencontre du bon sens.
Schlosser. Je suis ému moi aussi. Müller. Voilà un excellent prince. Fischer. Tout
de même il n'avait pas besoin de paraître sur scène avec sa couronne. Schlosser.
Cela perturbe complètement notre sympathie pour lui comme tendre père de
famille. 441



443

# Avez-vous remarqué qu'il ne s'agit pas d'un chat noir ? Non, au contraire, il est
presque tout blanc et n'a que quelques taches noires, cela exprime parfaitement
sa bonhomie, de même on voit déjà à l'avance le déroulement de la pièce et tous
les sentiments qu'elle doit générer dans ce pelage. 443







448

[…] on voyait très bien qu'un connaisseur éclairé de l'Antiquité, M. Hirt, et un
artiste honnête, M. Hummel, avaient prodigué leurs conseils pour ce costume,
ainsi que pour l'habit de Rodogune, et des instructions analogues eussent été
souhaitables pour celui de la Reine [Cléopâtre]. 448



450

Maintenant on est enfin revenu à un goût plus pur, dans certains des plus grands
théâtres le costume est vraiment enseigné et rigoureusement respecté. 450



452

Ce n'est pas le choix de couleurs sombres correspondant au caractère qu'il faut
blâmer, mais ainsi associées elles étaient tout à fait disharmonieuses, et la coupe
des vêtements était erronée et défigurante. Peut-on s'étonner alors du fait que la
reine, avec la chaleur du climat qui règne là-bas en soit dérangée et en vienne à
faire des projets insensés ? 452



456

Le costume de Bodostor, l'envoyé d'une nation riche, mais barbare, créait un
excellent effet de contraste avec la grandeur de la simplicité romaine, qui ne
tolérait point d'enjolivures dorées, mais seulement des tissus de laine. 456





458

[…] afin de pallier ce manque de mouvement, on aura recours à une
caractérisation individuelle, qu'un acteur exercé peut mener à un certain degré de
vérité, mais qui reste collée aux choses superficielles, de la même manière qu'un
portraitiste médiocre cherchera à atteindre une ressemblance par les verrues et
les marques de la petite vérole, et par la manière de s'habiller et de nouer le
foulard. 458

C'est ainsi que son penchant pour le style classique le conduit, à l'encontre de
son abnégation exprimée dans les "Cours", vers une exactitude presque érudite,
au moins en ce qui concerne le costume antique. 459
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460

461

En effet, ce n'est pas le vêtement antique qui l'intéressait, mais le costume de
théâtre antique. Il ne part pas de l'idée de l'authenticité historique, mais d'une
idée esthétique, c'est-à-dire de l'effet de contraste du costume, qui constituait le
fondement du costume de scène antique. 460

Même si les costumes étaient historiquement exacts, ils procédaient d'abord
d'une idée esthétique au côté de laquelle l'authenticité historique jouait
seulement un rôle secondaire. 461

A l'époque de Shakespeare, on pouvait représenter son Jules César dans les
vêtements de l'époque, comme cela s'est produit sans conteste, et personne ne
s'en offusquait ; aujourd'hui cela ne serait plus possible. 462
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466

J'ai déjà défini précédemment le costume dans l'art comme une extériorité
caractéristique. En effet, que m'importent les vêtements, armes, ustensiles,
habitations etc. que telle ou telle nation a eu à une époque donnée, si cela ne
m'apprend pas à mieux comprendre l'esprit des hommes en lien avec l'Histoire
représentée. Or, il est certes vrai que les hommes, sauf intervention de
perturbations imprévues, se sont toujours exprimés eux-mêmes par la manière
dont ils se constituaient leur environnement ; cependant pour nous [le] montrer,
l'artiste doit s'y être immergé ; de cette façon la sèche information deviendra pour
lui matière poétique, et il ne va pas ressortir indifféremment tout ce qu'il sait du
costume, mais au contraire il créera un lien vivant entre un aspect du costume et
l'essence de sa présentation. 466
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Une remarque générale sur le costume dans l'art n'est pas ici déplacée. Jamais
on ne l'a étudié avec autant d'exactitude qu'aujourd'hui ; l'art est devenu une
pédantesque foire aux antiquités. Cela tient au fait que nous vivons dans un
siècle d'érudition et de critique, mais nullement de poésie. 468
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Il nous est hélas impossible de revenir à ce mode de pensée naïf qui s'en tient
uniquement à la vérité intérieure de la représentation sans s'offusquer
d'éventuels anachronismes et d'autres erreurs superficielles ; mais force nous
est d'envier les écrivains auxquels s'offrait ce mode de pensée : il leur laissait
une grande latitude, une grande liberté dans le maniement de leur sujet. 472
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475

On ne doit pas alors tout présenter comme dans la nature, car ce qui est trop réel
tranche avec ce qui est imité, et l'harmonie [entre les éléments] se perd,
l'imagination du spectateur est entravée […]. 474

Qui, dans la Pucelle d'Orléans, s'il s'agit de représenter réellement la mêlée de la
bataille, et que 4 ou 5 paires de soldats se battent en règle sur la scène jusqu'à ce
que l'un ou l'autre ait été achevé, qui ne regrette alors une masse plus
importante, une véritable armée ? 475
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# L'art véritable ne demande rien que de très simple. Il s'y prend loyalement, et il
dit sans ménagement au spectateur : amène bien ton imagination, que Dieu t'a
donnée, pour accompagner ce que tu vas voir et entendre, et utilise-la, et ne crois
pas que tu pourras prendre tes aises et qu'on ne te donnera rien à penser. 479

Que l'on place derrière les chefs, au moment où ils arrivent des deux côtés,
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quelques combattants qui se tiennent comme s'ils se pressaient en masse pour
sortir de derrière les coulisses, en même temps que des lances s'élèvent au
dessus de leurs têtes et indiquent les autres soldats qui se pressent derrière eux.
480





482

Avec une telle musique, le strict respect du costume grec ne pourrait que rendre
l'impression encore plus pénible. Car souligner la vérité, c'est faire ressortir ce
qui n'est pas vrai. 482

Une telle composition de l'Achille choquerait moins si le costume était traité de
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manière tout à fait fausse, comme les héros du théâtre français baroque. Madame
la marquise Briseis, Monsieur le chevalier Achille, le Duc Agamemnon, le vicomte
Patroclus etc. […] 485
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Lorsque l'on rapproche ne serait-ce qu'une chose de la vérité naît tout de suite
l'exigence suivante : le théâtre ne peut et ne doit faire illusion qu'avec l'œuvre
poétique et l'acteur, avec le costume il doit uniquement ne pas blesser le regard,
et avec la décoration il ne doit donner qu'une simple indication. 489
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Nombre de directions ont depuis lors poussé jusqu'aux limites du possible ce
goût de l'érudition dans le costume. 490
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Si l'on commence à étudier des détails, effectuer des recherches dans les livres,
écrire des lettres, se laisser guider par des informations venues de contrées
lointaines pour savoir si un soldat portait à l'époque telle ou telle nuance d'une
couleur, alors il devient nécessaire de se procurer le véritable pourpoint de cuir
dans lequel tomba Gustave Adolphe ou celui que portait Wallenstein lors de son
assassinat […]. 492

[Tieck] polémiqua vivement contre la question de la fidélité au costume
historique, dans laquelle il ne voyait que le désir d'ostentation d'une érudition
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497

puérile, ayant pour but de soudoyer la masse par quelque moyen que ce soit et
de la tenir éloignée d'une noble jouissance esthétique. 495

Prendre au sérieux ce qui est accessoire, c'est un jeu avec le jeu, la véritable
représentation ne peut plus désormais être considérée comme elle devrait l'être.
497
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Mais, pour attirer le spectateur, pour compenser quand même au moyen d'une
séduction des sens le théâtre que l'on a perdu, on ordonne de grands défilés
coûteux ; le bruit des chevaux # plus il y en a, mieux c'est # couvre ceux qui
parlent ; des feux d'artifices explosent et effrayent ; des éclairages étranges
éblouissent, saltimbanques et ballets remplissent les pauses, et des costumes de
toutes les époques paradent avec une érudition puérile, afin de corrompre à coup
sûr la masse, et la tenir tant que possible éloignée d'un noble plaisir spirituel :
comme si cela n'allait pas de soi que dans l'art du théâtre, comme en peinture ou
en sculpture, le vêtement et le costume doivent servir seulement les intentions
les plus élevées, et pourrait être mille fois faux aux yeux du prétendu connaisseur
qu'il n'en resterait pas moins correct et conforme aux règles de l'art. 499
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La perfection à laquelle nous tendons sur cette voie de la vérité est en fait
totalement inaccessible […]. [Je suis] persuadé que tout tailleur du XIVe ou XVe
siècle nous rirait au nez, s'il voyait les modèles que nous avons dressés." 510

[…] est ce que le [théâtre] doit en plus devenir une planche avec modèles de
vêtements traditionnels des peuples les plus divers et à toutes les époques ? La
scène deviendrait-elle "un miroir de l'époque" dès lors qu'on nous ferait
connaître des habits multiples et variés ? 512
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513

Tout art possède sa vérité propre et ignore totalement la vérité extérieure du réel.
Il se meut dans son propre élément et ignore ceux qui veulent lui imposer
quelque chose d'étranger. 513





518

519

Il existe en un mot un costume propre au théâtre, comme il existe un costume
propre à la peinture et à la sculpture. De ce costume, l'acteur intelligent ne
s'écartera qu'à peine, afin de rendre la nuance de tel ou tel peuple, ou un
caractère fortement dessiné ; ces modifications reposeront cependant sur un
élément commun, un habit de théâtre poétique et esthétique, qui, constitué de
tels chapeaux, manteaux, pourpoints, bottes, n'a peut-être jamais été porté ainsi
(…). 518

[Le costume du] Moyen-Âge et Âge de la chevalerie peut être approximative-ment
le même pour chaque siècle, ce que l'on appelle le costume espagnol pourra tant
bien que mal, parallèlement au costume ci-dessus, subvenir à tous les besoins de
représentation poétique, et si l'on accorde encore une juste attention à l'époque
de la Guerre de Trente ans et de Pierre le Grand, si au même moment l'habit grec
et romain est à peu près garanti sans trop aller contre la vérité, alors, chaque
théâtre devrait avoir, en y ajoutant les vêtements récents, tout ce dont il a besoin.
519
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C'est ainsi qu'il en était sous la direction de Schröder et Engel, qui m'apparaît
aujourd'hui encore comme un modèle aussi dans ce domaine. 520
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Je concède aux pédants que le costume doit être correct […]. Mais, de même qu'il
y a au théâtre une forme de peinture qui lui est propre et qui paraît affreuse à la
lumière du jour, et qu'il possède sa propre forme d'éclairage venant du sol,
comme le feu de la Pythie, de même, je pose qu'il y a pour le costume de théâtre
une manière d'être théâtralement correct […]. 531
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534

On choisira le costume comme on le ferait si le poète n'avait pas indiqué le temps
et le lieu. On renoncera à l'exactitude géographique et historique (en bref, une
exactitude prosaïque) au profit de l'exactitude poétique, et l'on s'efforcera de faire
concorder agréablement le costume avec le monde de figures plastiques que
l'œuvre éveille dans l'imagination du lecteur. 533

Après toutes ces considérations, j'exige de la scène une unité esthétique entre
les vêtements et l'esprit de l'œuvre qui doit être représentée, et je la nomme
l'exactitude théâtrale du costume. 534



"L'exigence première et essentielle à respecter pour que ce qui environne la
scène soit approprié, est, sans conteste, la beauté de cet environnement." 536



536

537

[…] de même que, pour le poète dramatique, la fidélité à l'Histoire, la géographie
et la topographie n'ont qu'une valeur subordonnée, et qu'il se sert utilement de ce
qui est historique et local lorsque cela arrange son affaire, tout comme il le laisse
de côté sans regrets, lorsque cela entrave son chemin : de même, le décorateur
ou le costumier n'est pas lié par la fidélité à l'histoire ou aux données locales,
c'est bien plutôt son devoir de s'en détacher dès qu'elle est incompatible avec la
règle fondamentale de la beauté. 537





541

J'exige fondamentalement que le peintre de décors reste modeste, qu'il donne au
tableau que constitue la scène seulement un fond discret, plutôt trop simple que
trop coloré, et qu'il n'évince pas le poète. Si nous poursuivons sur la même voie
[…], si nous réduisons et copions ce que le poète présente de manière totale et
idéale, notre scène sera au mieux un présentation d'échantillons de garderobe
colorée et de tableaux brillants, mais jamais une institution artistique dans son
sens le plus noble. 541



545

"Que les situations des directions de théâtre ont changé depuis. Du vieux fonds
[…] on ne peut presque plus rien utiliser. En revanche, une quantité de costumes
de bardes, costumes chinois et vieil-allemands sont devenus nécessaires." 545



546

549

Les divers armements d'époques si diverses font un dépôt d'armes, et l'entretien
de tous les accessoires coûte bien plus qu'on ne le croit. 546

Il est important de s'attacher à la versification, de pouvoir suivre exactement le
charme de la voix. Si la déclamation de l'acteur y faisait obstacle, cela deviendrait
une erreur ; mais il faut espérer que le poète n'a pas seulement écrit des vers, il a
construit aussi un être humain avec des caractéristiques, des passions, et avec
toutes ces choses extérieures que l'époque, le peuple, la condition auxquels il
appartient rendent indispensables. 549



551

[…] nous savons également avec certitude que leurs [i.e. les Anciens] costumes
de théâtre avaient un grand éclat et même qu'ils imitaient rigoureusement ceux
d'autres nations qu'ils présentaient sur la scène. 551



553

Si bien des vêtements d'époques anciennes ou de régions éloignées ne plaisent
pas à notre regard et sont décriées comme indignes de la scène (untheatralisch),
ils n'en sont pas plus laids que d'autres pour autant, et seul le manque d'habitude
est très souvent responsable de la conception du beau et de la laideur ! 553









558

Autrefois, c'était l'artiste peintre, la loi anonyme de l'ensemble ou la tradition des
masques [qui ramenait l'acteur à sa place dans une entité unifiée], désormais
l'unité de la représentation théâtrale s'incarne dans le régisseur. 558



560

Cependant, et c'est cela qui est en fait nouveau dans l'évolution des pratiques
théâtrales, un travail conscient de régie (i.e. de mise en scène) a pris le relais de
la tradition. Les anciens habits de comédie avaient leurs couleurs stéréotypées,
et ces couleurs avaient un sens dramaturgique précis. Désormais on utilise des
contrastes particuliers avec l'intention de produire certains effets dramatiques
précis. 560



563

"Il [= le directeur] doit pour cette raison agir lui-même comme un artiste, ne doit
négliger aucune branche de son administration, et là où l'art ne peut avoir une
influence (ne serait-ce) que dans le sens le plus large, il doit si possible
s'intéresser personnellement aux plus petits détails." 563
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